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AVANT-PROPOS. 

Placées sous les mêmes conditions climatériques que la côte 

Nord du Brésil, les côtes des Guyanes participent dos mêmes 

saisons, des mêmes vents, et en général des mêmes phéno­

mènes météorologiques. Ce que nous avons dit sur le climat, 

les vents et les courants de la côte du Para, dans le chapitre VII 

des Instructions pour naviguer sur la côte septentrionale du 

Brésil, et dans le fleuve des Amazones, peut donc s'appliquer 

également aux Guyanes, avec cette seule différence que les 

saisons sont plus tranchées sur les côtes de celles-ci, c'est-à-

dire que la sécheresse y est plus absolue et plus constante pen­

dant l'été, et que les pluies y sont de même plus continuelles 

pendant l'hivernage. 

Il est aussi à remarquer , que les orages sont rarement ac­

compagnés de phénomènes électriques sur les côtes de la 

Guyane, tandis que nous avons vu que, sur celles du Brésil , 

l'électricité jouait un grand rôle dans les grains. Il ne nous 

reste plus rien a dire sur ces différentes questions qui ont été 

traitées dans la première par t ie , e t , du reste , il nous serait 

difficile d'ajouter ou de retrancher un seul mot aux observa 

tions pleines de vérité et de justesse qui ont été faites sur le 

même sujet par M. le commandant Lu-ligue. 

Le mieux que nous puissions faire, est donc de renvoyer les 

navigateurs aux instructions nautiques publiées en 182(i par cet 

officier. Ils y trouveront sur les vents, les saisons et les cou-
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rants des considérations aussi complètes que possible , et ba-

s irs sur une étude approfondie de la question. 

Nous nous bornerons dans nos instructions à décrire la côte 

avec plus de détails que M. Lartigue ne l'a fait, et à indiquer 

les routes que notre étude des localités nous fait penser être 

préférables, soit pour atterrir sur la côte , soit pour la pro-

longer de l'E. à l'O., soit enfin pour la remonter de l'O. à l'E. 



INSTRUCTIONS NAUTIQUES 

POUR NAVIGUER 

SUR LES COTES DES GUYANES. 

CHAPITRE 1er. 

DESCRIPTION D E L A G U Y A N E F R A N Ç A I S E , D E P U I S L E C A P NORD 

JUSQU'A L A R I V I È R E D E MARONI. 

La côte de la Guyane française, depuis le cap Nord jus­
qu'au cap d'Orange, est Lasse, quelquefois noyée, et n'offre 
partout à l'oeil qu'un rideau de palétuviers de médiocre hau­
teur qui ont pris racine dans les vases projetées au large par 
les courants. 

Du cap d'Orange à !a rivière d 'Iracoubo, l'aspect général 
change. Quelques montagnes et mamelons isolés apparaissent 
en arrière des terres basses qui bordent la côte, et du large 
offrent l'apparence d'îles détachées. 

Dans l'O. de la rivière d'Iracoubo, l'on ne retrouve plus les 
terres élevées dont nous venons de par ler , et la côte reprend 
l'uniformité de hauteur et de ton que nous lui avons vue dans 
l'E. du cap d'Orange. 

Nous avons vu que le cap Nord était la limite au N. 0 . 
de l'embouchure du fleuve des Amazones. De ce point , la côte 
fuit rapidement vers le N. 0 . pour se relever bientôt au N. N. 0 . , 

Aspect général de 
la côte. 

Sa direction. 
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en formant un angle rentrant occupé en partie par les îles du 
Paraitari et de Maraca. Celles-ci sont séparées du continent 
par un canal appelé indifféremment canal de Tourtouri, de 
Carapapouri, et Vincent Pinson, de 3 à 6 milles de largeur, 
profond dans sa portion septentrionale, mais obstrué de bancs 
et presque impraticable dans sa partie méridionale. 

Après avoir couru au N. N. 0 . jusqu'au cap d'Orange, la 
côte s'y infléchit brusquement vers l'O., pour former le large 
entonnoir par lequel la rivière d'Oyapoc déverse ses eaux dans 
la mer. Puis, elle prend la direction de l'O. N. O. et de 
l'O. q. N. O., qu'elle conserve jusqu'à la rivière de Maroni. 

Le fond sur la cote de Guyane est partout de vase , et ne 
diffère dans sa nature que par sa dureté ou sa mollesse. Sa dé­
clivité vers le large est partout lente et uniforme jusqu'à la limite 
des 6 brasses ( 1 0 m ) que l'on rencontre généralement à 0 ou 
7 milles de la côte. Elle augmente alors plus rapidement et 
progressivement (si ce n'est au cap d'Orange où le fond tombe 
brusquement, ainsi que nous le verrons plus tard), jusqu'à la 
distance de 15 et 20 lieues, où on trouve encore 32 et 40 mè­
tres (20 et 25 brasses d'eau). Par ce brassiage, le fond a changé 
de nature, et la vase se trouve mélangée de sable lin. 

En quittant le cap Nord , la côte , ainsi que nous l'avons 
déjà dit , s'infléchit vers l'O., et forme un vaste enfoncement 
encombré de bancs dans sa partie Ouest, et occupé aujourd'hui 
par les îles de Paraitari et de Maraca, qui subsistent seules 
d'un groupe plus nombreux autrefois, et qui a en partie été 
balayé par les courants. La plus Sud de ces deux îles, celle de 
Paraitari, a environ 2 milles de diamètre, et n'est élevée au-
dessus de la surface des eaux que de la hauteur des palétuviers 
qui la couvrent. Elle est entourée de bancs et inabordable. 

L'île Maraca est divisée en deux parties par un bras de mer 
très-étroit appelé crique Calebasse, dont la bouche occiden­
tale forme, au S. de la pointe N. 0 . de l'île, une baie abritée de 
la mer et des violents courants qui règnent dans le canal de 
Tourlouri. Ses côtes basses et couvertes de palétuviers ne 
s'aperçoivent pas à plus de 10 à 12 milles de distance, et ses 
bords, tourmentés incessamment par les courants impétueux 
de l'Amazone, subissent des variations fréquentes dans leurs 
formes et dans leur étendue. Tantôt les vases et les débris ap­
portés par le fleuve augmentent la surface de l'île, tantôt les 
courants en font disparaître des portions considérables. 

La partie N. 0 . de l'île paraît cependant être exempte de 

Qualités et déclivité 
du fond. 

Ile Paraitari. 

Ile Maraca. 
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ces variations, et offre à l 'embouchure de la crique Calebasse, 
le seul mouillage que présente toute cette partie de la côte. 
vais sur ce point laisser parler M. le capitaine Ch. Penaud 
qui a eu l'occasion d'étudier ces parages avec la goëlette la 
Béarnaise, et dont le rapport inséré dans les Annales Mariti­
mes présente de nombreuses observations intéressantes et 
utiles. 

« Le mouillage devant l 'entrée de la crique Calebasse, dit-
« il, est le seul, du détroit de Maraca et des environs, où un 
« bâtiment soit en sûreté. On n'y éprouve de forts courants 
« que quelques instants avant l'heure de la pleine mer, lors 
« des syzygies. Ils portent alors au N. 0 . et suivent la cote. 
« Pendant vingt et un jours, la Béarnaise est restée sur cette 
« rade, et dans le mois de mars, époque des plus fortes ma-
« rées, nous n'avons éprouvé qu'une seule fois un courant de 
« 7 noeuds ; il a conservé celte vitesse durant 30 à 40 minutes, 
« et a diminué assez promptement. Les eaux ont peu de mou-
« vement à part ir de quatre jouis après la nouvelle ou pleine 
« lune, jusqu'au même nombre de jours avant la syzygie sui-
« vante. La mer, quoique souvent grosse au large, a toujours 
« été très-belle sur la rade. Le plus grand mai-nage a été ob-
« servé de 35 pieds, et la différence du niveau de la basse mer, 
« lors des matines, n'a pas été de plus de 7 pieds (2m 3). 

« L'établissement du port est 6 heures : 2 heures 1/2 ou 
« 3 heures après le commencement du flot, l'eau est parvenue 
« à sa plus grande hauteur. 

« Toute la cote de Maraca est bordée de palétuviers aux-
« quels se joignent des cambrouses sur quelques points. Le 
« sol est couvert par les grandes marées. Cependant, sur la 
« pointe 0 . N . O. de l'entrée de la crique Calebasse, je crois 
« qu'il y a quelques endroits qui ne sont pas atteints par les 
« eaux. La mer, en se retirant, de 35 à 40 pieds dans ces 
« parages, laisse en vue un rempart de vase couvert d'arbres 
« déracinés qui donne à la côte l'aspect d'une terre de déso-
« lation. » 

Latitude du mouillage 2° 8' 10" N. 
» Du mouillage de la Béarnaise, on relevait l'extrémité 

« Ouest de la pointe N. 0 . de Maraca, à l'O. 6° N. du compas, 
« la pointe Nord de l'entrée de la crique Calebasse au N. 8°O. 
« et la pointe Sud de l'entrée de la rivière de Mapa à l'Ouest. 
* Le fond de vase n'a été trouvé qu'une fois de 18 pieds (5m 8) 
« de basse mer. Il diminue très-peu en allant vers la terre. Plus 
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« au large de Maraca, on trouve l'eau plus profonde, mais le 
« courant devient très-fort; il est violent au milieu du canal : 
« le mouillage n'y est pas tenable dans les grandes marées. 
« Sur la côte Ouest de Maraca, à l 'entrée de la crique Cale-
« basse, et sur la rade, on no ressent aucun effet du Pro-
« roroca. 

« Pour venir mouiller à Maraca, il faut al laquer l'ile par le 
« N. N. E . , en suivre la côte Nord à la distance de 4 milles, 
« approcher la terre à mesure qu'on avance dans l 'O. et serrer 
« d'assez près la partie occidentale de l'Ile. Le mouillage est 
« reconnaissable par la crique Calebasse qui est dans un en-
« foncement. 

« Une goëlette serait mieux en laissant tomber l 'ancre un 
« peu en dedans des relèvements de la Béarnaise. 

« Il faut sur cette rade avoir soin de frotter souvent la ca-
« rène du navire ; le doublage est bientôt couvert de coquilles 
« qui grossissent avec une promptitude étonnante. 

« Guidés par les pécheurs brésiliens, quelques raboteurs, 
« venant de Cayenne et allant dans l'Amazone, ont doublé 
« Maraca, en passant par le canal de Tourlouri : cette navi-
« gation est très-imprudente, et je no la conseillerais pas, 
« même sur les plus petits bâtiments, à ceux qui ne connaissent 
« pas cette côte. 

* On passe par le canal Tourlouri, en se tenant près de la 
« côte Sud. » 

Plusieurs cours d'eaux découpent la côte fe rme depuis le cap 
Nord jusqu'à Maraca. Les principaux sont les rivières de 
Manaye et de Mapa qui mettent en communication avec la mer 
les lacs qui occupent une partie des terres basses comprises 
entre le canal de Carapapouri et le cours de l'Arawari. Les lacs 
de Maprouenne et de Mapa sont les plus importants, mais ils 
n'offrent d'autre intérêt que leurs richesses en poissons et la 
communication qu'on leur suppose avoir par des canaux in­
térieurs avec l'Arawari. 

L'embouchure de la rivière de Mapa est directement en face 
de la crique Calebasse, devenu le mouillage obligé des bâti­
ments qui avaient à communiquer avec le lac Mapa, à l'époque 
où nous occupions un poste sur ses bords. 

Les approches de Maraca sont défendues dans l 'E. par le 
grand plateau de vase et de sable qui s'étend à près de 
40 milles à l 'E. de cette île, e t que nous avons dit a i l l e u r s 
occuper l 'entonnoir par lequel l'Amazone se jette à la mer. 

Rivières de Mapa et 
de Manaye. 
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Ce banc doit en partie sa formation si p rompte et récente au 
t ransport , vers le large, des débris d e la portion S . E. de Ma­
r a c a et des îles portées sur les anciennes car tes . 

A 18 milles dans le N . N . O. de la rivière Mapa, on rencon­
tre la bouche de celle de Mayécaré, qui n'offre d e remarquable 
qu 'une communication intér ieure avec la première . Puis vient, 
à 9 milles environ, dans le même gisement, la rivière de Car-
s e w è n c . S o n embouchure est obstruée par on banc de sable 
qui se projette v e r s le l a r g e , à environ 3 milles de distance, et 
sur lequel la mer brise fortement à l 'époque d e s syzygies, et 
p r o d u i t Un effet semblable au Prororoca . En tout t e m p s , mais 
surtout aux grandes marées, les embarcat ions ne doivent y 
entrer qu 'avec la plus grande prudence . 

Dans le N. N. O. de la rivière Carsewène, on aperçoit, au-
d e s s u s des palétuviers de la côte et à petite distance dans l'in­
térieur, un petit plateau couvert d'arbres plus élevés q u e ceux 
qui les avoisinent, et qui , dominant ces terres noyées, présente, 
vu (lu large, l 'apparence d'un morne . On l 'appelle Mont Mayé, 
et c'est, d e p u i s le cap Nord jusqu'à celui d 'Orange, le point le 
plus r e c o n n a i s s a i s de la côte . II peut se voir par un temps 
clair, à la distance de (G milles. 

Peu après avoir dépassé ce point , on rencont re la bouche de 
la rivière Conani , que sa proximité du M o n t Mayé peut seule 
faire reconnaî t re parmi les nombreuses coupures que présente 
la côte jusqu'à la rivière de Cachipour. 

L 'embouchure de celle-ci est large, et se reconnaît facile­
ment à la h a u t e u r d e s a r b r e s qui c o u v r e n t la p o i n t e méridio­
nale et qui , plus élevés que les palétuviers des côtes voisines, 
se projettent sur la r i ve g a u c h e de la r i v i è r e . 

Celle-ci fuit vers le N . , présentant une côte en part ie noyée, 
à peine visible à la distance de 8 milles. Elle s'infléchit vers 
le N . N . O. , puis vers l'О. et enfin vers l'О. S. O. pour former 
le c a p d ' O r a n g e , dont l ' e x t r é m i t é est c o u v e r t e de palétuviers 
plus élevés que ceux de la côte qui précède. Ce massif, bien 
distinct d e s terres basses et découpées, que nous avons su iv ie s 

depuis la rivière de Cachipour, peut s 'apercevoir à la distance 
de 12 milles par un temps clair, et limite d a n s l'Е. l 'embou­
chure de la rivière d 'Oyapoc. Le cap d 'Orange projette vers 
le N . et le N. E. , à 10 milles au large, un banc de vase qui en dé­
fend l 'approche aux bât iments du plus faible tirant d 'eau. Con­
tournant le massif du cap vers le N . E . , il vient s 'appuyer à la 
rive septentr ionale de la rivière de Cachipour. Son accore de 

GUYANES.. 

R i v i è r e s de Mayé­
caré e t d e Carse-

Mont Mayé. 

Rivière Conani 

Rivière de Cachi-
pour 

Cap d'Orange, 
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l 'E. est peu sensible, tandis que ceux d u N. et d e l 'O., soumis, 
le premier, à l' action constante du courant principal, qui p r o ­
longe d e l 'E. à l 'O. la cô te d e la Guyane, et le second, a u x 
c o u r a n t s de l 'Oyapoc, présentent un saut de sondes rapides 
qu i nous servira plus tard pour atterrir sur la côte. Du r e s t e , 

sur toute l 'étendue du b a n c , on trouve un brassiage qui croît 
uniformément et lentement, en s'éloignant d e la terre. 

Dans les nombreuses sondes faites par la Boulonnaise sur le 
banc, depuis ses a c c o r e s jusqu'à la limite du tirant d 'eau, à haute 
mer, de ce bâtiment, nous n'avons trouvé aucun indice des 
roches dont parlent les anciennes instructions 

Les terres du cap d'Orange s'infléchissent rapidement 
au S. O., et limitent à l'E. l 'embouchure de la rivière d'Oyapoc 
dont la rive occidentale fuit vers le N. N. O., et forme ainsi un 
large entonnoir . Cette embouchure , encombrée de bancs , est 
d 'une navigation difficile et dangereuse. 

Le bord occidental de l'Oyapoc présente, en arrière des terres 
basses et en partie noyées qui limitent la côte, plusieurs mor­
nes ou montagnes qui s'aperçoivent du large bien avant que 
l'on ait connaissance de celles-là. Elles offrent alors l 'appa­
rence d'îles isolées, et sont les premiers anneaux de la chaîne 
de montagnes qui occupent l ' intérieur de la Guyane, depuis 
l'Oyapoc jusqu'à la rivière de Cayenne. 

Le plus saillant des mornes situés sur le bord de l'Oyapoc 
est connu sous le nom de Montagne d'Argent, et peut s 'aper­
cevoir, par un temps clair, à plus de 20 milles de distance. On 
pourrai t , de pr ime abord, la confondre avec la montagne de 
Carimaré, qui est située plus à l'O. et affecte la même forme. On 
reconnaîtra cependant la première de la seconde, à ce que 
celle-là est surmontée d'un grand arbre qui se voit d e loin, 
et par la simple remarque qu'elle est plus à l 'E. que la mon­
tagne de Carimaré. 

Ent re ces deux montagnes, on aperçoit encore un mamelon 
de même forme qu'elles, mais beaucoup plus petit, et moins 
élevé, appelé Fausse-Montagne-d'Argent, et en arrière, plusieurs 
pitons dont les plus remarquables paraissent liés par la base 
et por tent le nom de Trois-Ermites. 

1 Dans les temps clairs, on aperçoit du large deux montagnes situées dans 
l'intérieur des terres, entre la rivière de Cachipour et le cap d'Orange. Ce sont, 
dans ces circonstances très-rares il est vrai, la meilleure reconnaissance de 
cette partie de côte. 

Bouche de l 'Oya-
poc. 

Montagne d'Ar-
- gent. 

Montagne de Cari-
maré. 

Trois-Ermites. 
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En suivant la côte d'assez près pour voir distinctement les 
terre basses qui la bordent, on aperçoit, dans l'O. de la mon­
tagne Carimaré, u n e pointe saillante couverte de palétuviers 
élevés. C'est la pointe Béhague, limite orientale de la rivière 
d 'Approuague. Quoique basse, cette pointe est facile à recon­
naître quand on vient de l'E., parce qu'elle se détache forte-
nieui s u r les terres basses de la r ive opposée que leur distance 
empêche d'apercevoir. Elle projette vers le N. un banc de vase 
molle sur lequel elle s'avance progressivement chaque année, 
et qui prolonge la côte à grande distance jusqu'à l 'embouchure 
de l 'Oyapoc. 

La rivière d 'Approuague court du S. au N. et ne peut man­
quer de se reconnaître, d'abord par la pointe Béhague, puis 
par la largeur de son embouchure au milieu de laquelle se dis-
tinguent deux îles basses situées dans l ' intérieur. Son cours est 
navigable pour les batiments d 'un assez fort t irant d'eau jus­
qu'à la hauteur du poste établi à 12 milles de l 'embouchure. 
C'est d e s rivières de la Guyane celle qui offre le plus grand 
fond et dont la navigation est la plus facile. 

La rive droite court à peu près N. et S. , tandis que le bord 
opposé s'infléchit vers le N. N. O. , et le N. O. n'offrant aucune 
pointe qui limite l 'embouchure dans l'Ouest. Toutes les vases 
charriées par la rivière sont rejetées dans l 'O., et y forment un 
plateau qui s'étend à grande distance au large et prolonge la 
côte dont il défend l 'approche, même aux plus petits navires. 

Dans le N. de la rivière d 'Approuague, à 15 milles de la pointe 
Béhague , se trouvent deux rochers isolés, appelés les deux 
Connétables. Le plus grand, élevé de 50 mètres environ, peut 
s'apercevoir à la distance de 25 à 30 milles, par un temps clair : 
il est de forme ronde, aplati à son sommet, et entièrement dé­
nudé. Le plus petit de ces rochers est plat et à peine élevé de 
quelques pieds au-dessus de la mer, dans les grandes marées. 
I ls sont séparés l'un de l 'autre par un canal de 1 mille 1/2 de 
largeur, et de 10 à 14 mètres de fond (6 à 8 brasses). 

Les différents a u t e u r s , qui ont écrit sur les côtes de la 
Guyane, ont donné comme douteuse l 'existence d 'une bat ture 
ou banc que l'on assurait avoir vu briser souvent dans 
le N. N. O. du Grand-Connétable, mais aujourd'hui le doute 
n 'est plus permis, depuis qu 'un navire de la station de Cayenne 

a constaté par d e s s les la présence de ce danger, à 6 milles 
dans le N. q. N. O. du Grand-Connétable. Je me suis moi-
même convaincu de son existence en passant à 4 milles au N. 

POINTE BÉHAGUE. 

Rivière d'Approua-

Grand-Connétable 

I 
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d e cet îlot. La mer était houteuse et brisait sur la batture avec 
une force et à une hauteur telles qu'il n'était pas possible de 
confondre ces brisants avec un effet de courant, et qu'il m'a 
été facile d'en fixer les limites et la position. Je regrette que 
l 'approche de la nuit et l 'état de la mer ne m'aient pas permis d'en 
souder les abords et m'aient contraint à continuer ma route. 
La Boulonnaise a trouvé, entre le plateau et l'îlot, des fonds de 
sable dur et de 19 à 23 mètres (11 à 14 brasses) d'eau. 

Le Grand-Connétable est sain et peut ê t re rangé de très-près. 
Le petit, au contraire, est bordé au N. et au S. de brisants 
qui s 'étendent sous l'eau à 1/3 d 'encablure environ de la partie 
découverte du rocher. 

Entre les Connétab les et les bancs de vase qui bordent 

la cô te , la déclivité du fond est très-régulière et l en te ; 
au large de ces îlots, elle croît rapidement, et le brassiage 
passe promptement de 16 à 35 mètres (de 10 à 20 brasses). 

De la rivière d 'Approuague à celle de Mahuri, la côte court 
au N. O., et prend le nom de côte de Kaw, de celui d 'une petite 
rivière qui vient se jeter à lu mer par une embouchure étroite 
et peu profonde, perdue au milieu des palétuviers de la cô te . 
En arrière de ces terres basses qui sont à peine visibles à 

milles de distance, on aperçoit les montagnes de Kaw, dont 
la chaîne court paralèllement à la côte, présentant une croupe 
élevée et uniforme qui se voit de très-loin et fait reconnaître 
cette portion de còle aux bâtiments qui passent au large des 
Connétables. 

La côte de Kaw est bornée à l 'O. par la rivière de Mahuri 
dont l 'embouchure se reconnaît de loin par le plateau de Ma­
huri, l'un des points les plus élevés de l'île de Cayenne, et 
dont le pied forme la pointe orientale de l'île, en même temps 
que la limite occidentale de l 'embouchure de cette rivière. 

Si la rive occidentale de cette bouche se trouve ainsi limitée 
d'une manière absolue, il n'en est pas ainsi de celle de l 'E. , 
car celle-ci varie selon que les palétuviers gagnent sur la mer 
ou sont enlevés par elle. Ces fluctuations de la côte font régner 
dans la partie orientale de l 'embouchure un plateau de vase 
qui s'étend parfois jusqu'au parallèle des îles Remires; et re­
jette le canal navigable du Mahuri vers la côte de l'île de Cayenne. 
Bien que cette rivière n'offre qu'un faible brassiage à son en­
trée et présente plus de difficultés de navigation, sou mouillage 
serait préférable à celui de lu rivière de Cayenne pour un bâ­
timent qui aurait un tirant d'eau en dessus de 12 pieds (3m 9). 

Rivière de Mahuri. 

Côte, rivière et 
montagnes de K a w . 
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Dans celle-ci, en effet, il est exposé à s'échouer à toute marée. 
tandis que, dans celle-là, il serait constamment à flot en dedans 
de la barre. 

En même temps que, par un temps clair, on a eu connais­
sance de la montagne de Mahuri, on a aperçu un peu au large 
de ce plateau le groupe des îles Remires dont deux seulement 
sont assez élevées pour être vues dé celle distance. 

Ces îles sont au nombre de cinq, et sont connues aussi sous 
le nom collectif d'Ilets. La plus grande est celle appelée 
I le t -de - la -Mère : à son pied, dans l'E., sont placées les deux 
plus petites îles du groupe, appelées les Deux-Filles ou les 
Deux-Mamelles, îlots arrondis, élevés de 25 mètres environ 
au-dessus de la mer. Ils sont séparés de la Mère, et l'un de 
l'autre par des canaux très-étroits, dans lesquels le courant porte 
avec violence, et qu'il est prudent d'éviter par un temps calme. 

La station des pilotes de la rivière de Cayenne est placée au 
sommet de l'Ilet-de-la-Mère : sa position y est signalée par un 
mât de pavillon. 

La quatrième des îles que l'on rencontre est l'Ilet-du-Père, 
qui est situé à 2 milles, dans le N . N . O. de la Mère. Il est plus 
petit et moins élevé que celle-ci. A 1 encablure environ de 
sa pointe Sud, se trouve une roche sur laquelle il ne reste que 
4 pieds ( 1 m 3) d'eau de basse mer, et à 2 encablures 1/2 de sa 
pointe N . 0 . , il existe également un plateau de roche sur le­
quel il reste peu d'eau. 

Enfin le cinquième Ilet est celui du Malingre, situé à 3 milles 
dans l 'O. N. O . de Celui du Père. 

La Mère, le Père et le Malingre sont séparés entre eux par 
des canaux dans lesquels on trouve de 6 à 8 mètres d'eau. 

Les Ilets forment dans l'E. de l'île de Cayenne, à 3 milles de 
distance, une ceinture a terre de laquelle on trouve un fond suf­
fisant pour les navires calant de 12 à 14 pieds d'eau ( 3 m 9 à 4 m 5) 
et dont la pente est assez régulière. On ne doit cependant y navi-
guerqu'avec précaution, afin d'éviter deux dangers qui se trou­
vent placés en dedans des Ilets. La plus orientale de ces deux 
roches est le Machoiran-Blanc, qui découvre à basse mer et mar­
que presque toujours : la plus occidentale, connue sous le 
nom de roche Saint-François, ne découvre jamais; elle est si­
tuée à 2 milles environ dans l'O. q. N . 0 . du Malingre, et 
sera évitée en passant près du Malingre si l'on passe à terre 
des Ilets, et en se tenant au N. de l'alignement de cette île 
par l'Ilet-du-Père, quand on sera dans l 'O. 

Iles Remires. 
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île de Cayenne. L'île de Cayenne est bornée : à l 'E . , par la rivière de Ma-
huri ; à l 'O., pa r celle de Cayenne ; au S. , par un canal natu­
rel qui réuni t ces deux r iv ières ; et au N. , par la mer. Mon-
tueuse et accidentée, sur tout dans sa part ie or ientale , e l le 
s ' aperçoi t de loin et présente un aspect tout différent de celui 
des au t r e s par t ies de la Guyane. L e s ha ies qui en découpent 
la côte sont en général sablonneuses , et presque t outes leurs 
pointes proje t tent vers le large d e s roches et des i lôts dont 
les p r inc ipaux , réun i s en g roupe , por tent le nom d ' I le t s -Dupont . 
L e u r voisinage de la te r re leur enlève toute importance pour 
la navigation. 

L ' î le , s 'abaissant vers l 'O., s'y termine par u n e pointe b a s s e 
sur laquelle la ville est bâtie, et qui limite à l 'E. l 'embouchure 
de la rivière de Cayenne. 

Les abords de celte rivière sont d 'un difficile accès. Un 
chenal é t ro i t et peu profond conduit au mouillage devant la 
ville en t raversant , sur une étendue de près de i milles, un 
plateau de vase du re sur lequel la mer br i se quelquefois avec 
violence. Ce banc p rend le nom de Sommes, et doit son exis­
tence aux vases que les courants de la côte et de la rivière dé­
posent à l ' embouchure . 

La profondeur et la largeur du chenal varient chaque année, 
selon que les pluies ont été plus ou moins abondan tes sur la 
côte e t dans l ' in tér ieur . On conçoit facilement, en effet, que l e s 
courants de la rivière et des marées , plus forts après une an­
née pluvieuse, empêchent les dépôts de se former sur les Som­
mes et dans la passe, et enlèvent peu à peu c e u x qui s'y se­
raient a r rê tés p récédemment . Malgré ces variat ions, le canal 
conserve cependant sa direction générale du N. au S . 

Des raz de marée violents se font quelquefois sentir sur­
ies Sommes , aux époques des syzygies, pendant l 'hivernage, et 
r enden t leur navigation dangereuse pour les bât iments qui 
voudraient en t re r dans la r ivière, et presque toujours fatale 
aux embarca t ions , qui ont eu l ' imprudence de s'y exposer . 

Une pet i te roche, appelée l'Aimable, est située sur le b o r d 
oriental même du chenal , et à 3 encablures environ de la pointe 
de la ville. Signalée par une bal ise, elle est d 'un grand secours 
pour la route à suivre dans la passe. 

En dedans de la po in te , et p rè s de la rive sur laquelle est la 
ville, le chenal a une plus grande profondeur que sur les Som­
mes et forme le por t . 11 est bo rné à l 'O. pa r un banc de sable 
qui ne lui laisse pas plus de 1/2 mille de largeur, et prolonge 
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la rive gauche de la rivière qui prend le nom de côte de Ma­
couria depuis la pointe de ce nom située à 2 milles en dessus 
de la ville jusqu'à la rivière du même nom. 

Sur cette côte basse et sablonneuse s 'é lève un petit morne 
isolé qui lui emprunte son nom et dont l 'apparence, lorsque 
l'on vient de l 'E. , est celle d 'une île. A 6 milles environ dans 
l 'E. N. E. de ce morne et à la même distance dans le N. 8° O. 
du fort de Cayenne, l'on rencontre un rocher plat, élevé à 
peine de quelques pieds au-dessus du niveau moyen des eaux. 
II projette, à I encablure environ de son pied, un plateau de 
roches sur lequel la mer brise continuellement. Il est connu 
sous le nom d'Enfant-Perdu, et placé dans la direction du che­
nal de la rivière, il est un point de remarque très-important 
pour les navires qui entrent dans le port de Cayenne ou qui 
en sortent . 

L'intervalle compris entre la côte de Macouria et l 'Enfant-
l ' e rdu est presque en entier obstrué par le banc de sable et 
de vase dure qui s 'appuie dans l 'E. à la pointe Macouria, et 
prolonge toute la côte à grande distance, avec une déclivité 
presque insensible vers le large. 

Entre la petite rivière de Macouria, dont l 'embouchure est 
étroite et se distingue avec p e i n e , et celle de Kourou qui est 
située à 21 milles dans le N. 56° O. de Cayenne, la côte est un 
peu plus élevée et plus accore que celle dont nous venons de 
par ler . Elle paraît plus abrupte , quoiqu'elle n'ait que l'éléva­
tion des palétuviers qui la couvrent jusqu'à la mer. Ses poin­
tes sont plus saillantes et ses approches plus faciles. 

Trois montagnes isolées, connues sous les n o m s de monta­
gnes de la Condamine, de Guatimala et de Pariacabo, s'élèvent 

sur les bords de la rivière de Kourou non loin de la mer, et 
servent à l'aire reconnaî t re son embouchure . Celle-ci, formée 
par deux pointes basses dont la plus au S. se projette sur 
l 'autre, est très-étroite, mais elle offre un fond assez grand 
pour le passage des navires d 'un tirant d'eau moyen. La rivière 
présente sur les autres cours d'eau principaux de la Guyane 
l 'avantage d'offrir sur la côte voisine un bon mouillage et d 'être 
à petite distance des îles du Salut dont nous par lerons bientôt, 
comme du seul point des côtes des Guyanes qui puisse pré­
senter un abri assuré aux bât iments d 'un fort tonnage. 

A 1 milles dans l 'E. de la rivière de Kourou , l 'on aperçoit 
encore un écueil connu sous le nom de Roche-Garadier; dé-
eouvrani de 1 mètre dans les grandes marées, elle est à peine 

Morne Macouria 

Enfant-Perdu 

Rivière de Kourou 

Roches Garadier 
de Kourou 
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visible dans les marées ordinaires, Sa situation sur la route d e s 
petits navires qui naviguent sous le vent de Cayenne, et l 'in­
cert i tude où l'on était de sa posit ion, la rendaient redoutable. 

Entre celle-ci et la côte de Kourou, l'on voit encore à mer 
basse deux aut res rochers découverts que l'on appelle rochers 
de Kourou : leur proximité de la terre , dont ils n e sont éloignés 
que de 1 mille 1/2 environ, met les navires à l'abri de leur r en­
cont re . Ceux seulement qui veulent ent rer dans la rivière de 
Kourou ou en sortir pour aller à Cayenne ont à s'en défier. 

Dans le N . O . , à 3 milles de l 'embouchure de la rivière de 
Kourou, on aperçoit une pointe saillante appelée pointe Char­
lotte dont quelques roches garnissent le pied. 

Dans le N. E. de la pointe Charlot te, à 7 milles de la côte, est 
un petit g roupe de trois îles, appelé îles du Salut ou du Diable. 
Elles sont désignées sous les noms d'île Saint-Joseph, île 
Royale et île du Diable. Ces deux premières , placées au N. O. 
et au S. E. l 'une de l'autre, forment un enfoncement du côté 
du continent , à angle droi t , où l'on trouve un mouillage sûr, 
t rès-bien abr i té des vents et de la mer . L'île Royale, la plus 
grande du groupe , offre sur sa côte Nord, non loin des restes 
de l 'établissement qui y avait été fondé il y a quelques an­
nées, un puits don t l'eau est, dit-on, potable , et de nombreux 
bananiers dont les fruits sont récoltés par les caboteurs qui 
mouillent quelquefois près des îles. 

Le mouillage des îles du Salut serait d 'une défense facile et 
offrirait un refuge assuré à des bâtiments poursuivis par un 
ennemi supér ieur en forces. C'est sans contredi t la position 
maritime la plus importante de ces côtes, dépourvues depuis 
l 'Amazone jusqu 'à l 'Orénoque de ports capables de recevoir 
des navires de grande dimension. 

Le canal formé par la grande terre et les îles du Salut est 
sain. Le fond y est de vase et très-uniforme, décroissant régu­
l ièrement sur les deux bords du chenal . Quelques roches se 
trouvent p r è s de la côte ferme, mais à assez peti te distance 
pour ne présenter aucun danger . 

M. le commandant Lart igue conseille avec raison aux bât i­
ments qui naviguent dans le N. des îles du Salut , d'éviter par 
prudence les gisements N. 21° O. et N. 42° O. du milieu de 
l'île Royale (île à laquelle il donne dans ses instructions le 
nom de Saint-Joseph), directions dans lesquelles M. Duler si­
gnale deux dangers sur le plan qu'il a publ ié en 1764; le 
premier est situé à 1,000 mètres , et le second à 1,800 mètres 

Pointe Charlotte. 

Iles du Salut ou du 
Diable. 
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environ de cette île. Bien que ces rochers n'aient pas été r e ­
trouvés depuis , on ne doit pas en inférer qu ' i ls n'existent ab­
solument pas , car l'on sait combien facilement des roches isolées 
dans des fonds de vase peuvent échapper aux i n v e s t i g a t i o n s 

les p lus sévères. 
De la poin te Char lo t te à l ' embouchure de la rivière de Sina-

mari , la côte s'infléchit l égèrement v e r s l 'O. et s ' a b a i s s e s e n s i ­
blement jusqu'à un bouquet de palétuviers dont l 'élévation si­
gnale la p o i n t e Est de la b o u c h e de cette r ivière. 

Dans l 'O. 7° N . des îles du Salut , à environ 10 milles de dis­
tance, l 'on rencon t re , à 2 milles de la côte , u n e c h a î n e de r o ­
ches connue sous le nom de battures de Malmanouri. Elle a 
2 milles d ' é t endue de l 'E . à l 'O. et 1 mille du N . au Sud . Ses 
abords , de vase t rès-dure , se signalent à une g rande distance 
par une mer t rès-dure et incomparab lement plus forte que par­
tout ai l leurs sur ces côtes . A 2 et 3 milles de distance, on en 
aperçoi t les b r i san ts et quelques points sai l lants, surtout à son 
ext rémi té Oues t . 

Dans le S . O . de ces rochers , à 9 milles dans l ' in tér ieur , 
appara î t la mon tagne d u Diable , m o r n e conique et élevé qui 
domine toute ce t te côte et peu t ê t re vu d e 2 0 milles pa r un 
temps clair. 

Il en est de même du mont Corosoni , au t re m o r n e situé à 
10 milles environ dans l 'O. N. O . d e la montagne du Diable. 

E n t r e les b a t t u r e s de Malmanour i et la rivière de S inamar i , 
on aperçoit, se confondant avec la cô te , une peti te île basse , a p ­
pelée île Verte. El le est aujourd 'hui liée à la côte pa r un p la­
teau de vase qui laisse a pe ine passage aux pet i tes e m b a r c a t i o n s 
et il est p robab le que b ien tô t le canal aura en t iè rement dis­
pa ru . 

De l'île Verte à l ' embouchure de la r ivière de S inamar i , la 
côte cont inue à cou r i r vers l 'O. N. O . , basse e t n'offrant d e 
remarquab le qu'un bouque t de palé tuviers placé non loin d e 
la poin te or ienta le d e la bouche de cette r ivière. Un banc d e 
vase, s 'é tendant à 6 milles au large, r end celle-ci d ' une r e c o n ­
naissance difficile, lorsque l'on vient du N . ou de l 'Ouest . Ce­
pendan t elle peut ê t re indiquée pa r le g isement de la montagne 
Carosoni . 

Dans l 'O. de cet te r iv ière la côte est sab lonneuse et basse ; 
elle es t garn ie su r une dis tance de 5 milles environ d 'un banc 
de roches , appelé rochers de la Toulonnaise, qui pro longe la 
p lage . Son voisinage de la rô le et en même t emps le peu de 
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Roche Bourgeois. 
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Rivière de Maroni. 

fond que l'on trouve sur ses abords diminuent son im­
portance. 

Il en est de même de la roche Bourgeois , située près de 
terre e n t r e la rivière de Conamana et celle d'Iracoubo que l'on 
rencontre dans l 'O. de celle de Sinamari . 

Ces deux cours d'eau ont leurs embouchures étroites et en­
combrées de vases qui n 'en permet tent l 'entrée qu'aux cabo­
teurs. L'embouchure du premier est à peine visible, même à 
petite distance de la côte ; celle du second est plus facile à re­
connaître et se distingue surtout par les habitations qui sont 
près d'elle. 

La côte voisine es t , en outre , signalée par les montagnes 
d ' I racoubo, mornes coniques, situés dans l ' intérieur et visibles 
à 15 milles au large par un temps clair. Ce sont les derniers 
points culminants que l'on aperçoive jusqu'au Maroni. 

Dans l 'O. de la rivière d'Iracoubo la côte est très-basse et 
présente une assez grande étendue de terres noyées et des la­
gunes séparées de la mer pa r une plage de sable sur laquelle 
s'élèvent de distance en distance des bouquets d 'arbustes . 

La rivière d 'Organabo, étroite et sans profondeur, débouche 
à la mer dans l 'E. de ces terres noyées, non loin d'une petite 
pointe dominée pa r un bouquet de palétuviers qui a de loin 
l 'apparence d'un îlot auquel les caboteurs ont donné le nom 
d'I le t -aux-Canards . C'est le seul point reconnaissable que l'on 
rencontre jusqu'à l 'embouchure du Maroni. 

A 10 milles dans l'O. de ce point, la côte, toujours basse a 
son p i ed , s'élève graduellement vers l ' intérieur et se projette 
sensiblement vers le N. jusqu'à la pointe Nord de l 'embouchure 
de la rivière de Mana. Cette pointe, appelée pointe de l'Isère, 
est extrêmement basse et sert d 'appui à un grand banc de vase 
molle qui s'étend à plus de 6 milles au large et forme la bou­
che de la rivière de Mana, dans laquelle les caboteurs eux-
mêmes ne peuvent en t re r qu'à la pleine mer. 

De la bouche de la rivière de Mana à la pointe Française qui 
limite à l 'E. l 'embouchure du Maroni, la côte est plus élevée 
et court la distance de 6 milles environ dans la direction de 
l 'O. 1/2 N. 

A la pointe Française, la rive droite du Maroni tourne b rus ­
quement au S. S. O. Elle fait place à une pointe moins saillante 
sur la rive gauche, appelée pointe Hollandaise et remarquable 
par deux mamelons qui du large apparaissent comme deux 
petits îlots. Celle-ci limite à l 'O. l 'embouchure de la rivière. 
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A pa r t i r de cette p o i n t e , la côte cour t au N . N . O . e t au 
N . O. et reprend b ientôt la direct ion générale de l 'O. q. N . O . 
Le massif de te r res si tué sur la rive gauche du Martini au N . 
de la poin te Hollandaise est remarquable non-seulement pa r 
son élévation, p lus g r a n d e que celle de la côte qui la p r é c è d e , 
mais encore pa r trois mamelons qui le couronnen t et en sont 
les po in ts de reconnaissance . 

Cet te por t ion de côte forme avec la po in te de l ' I sère u n e 
baie dans laquelle la rivière de Mana et celle du Maroni d é ­
bouchen t à 6 milles de dis tance l 'une de l 'autre . La r e n c o n t r e 
de leurs deux courants détermine dans la par t ie Es t de cette 
baie un g r a n d pla teau de vase qui s 'étend à p r è s de 6 milles 
vers le l a r g e , e t dans la par t ie Oues t deux bancs de sable 
qui p ro longen t la côte à 3 milles de d is tance et b r i sen t à mi-
marée . 

E n t r e ces deux quali tés de fond les eaux du Maroni ont 
creusé un canal qui semble devoir condu i r e dans la r iv iè re . 11 
n'a pas moins de 12 pieds (4m) de p rofondeur et p rè s d e 1 mille 
de la rgeur à basse mer , en sor te q u e , s'il étai t r e connu qu' i l 
s 'é tend dans le fleuve, celui-ci acquer ra i t une impor t ance ma­
ri t ime que son éloignement de Cayenne lui a refusée jusqu 'au­
jou rd ' hu i . 

La côte plus é l evée , ainsi que nous l 'avons d i t . à l 'O . du 
Maroni que dans l 'E. , cont inue à cour i r a l 'O. q. N. O. en 
conservant à peu p rès la même hauteur jusqu'au poste d 'O­
range que l 'on a p e i n e à r e c o n n a î t r e au mi l i eu des a r b r e s (fui 

couvrent toute cet te cô te . De ce po in t jusqu ' à la po in te b r o w n s 
qui limite à l 'E. l ' embouchure de la r iv ière de S u r i n a m , la 
côte s 'abaisse et p r é s e n t e de d i s t a n c e en d i s t a n c e d e s t e r r e s 
noyées et des p lages d e sab le . Rien , du r e s t e , ne peut servi r à la 
faire r e c o n n a î t r e , si ce n'est le pos t e d e M o t t - C r i q u e , s i tué 
à 6 mi l l es environ de celui d 'Orange e t quelques h a b i t a t i o n s 
semées de loin en loin. 

La po in te dite Browns, formant un massif plus élevé que l e s 
te r res qui la p r écèden t , est d 'une reconnaissance s inon facile, 
du moins plus s û r e q u ' a u c u n autre p o i n t de la p o r t i o n (le côte 
comprise en t re le Maroni et le S u r i n a m . Que lques bâ t imen t s 
se r endan t d ' E u r o p e dans cet te de rn i è r e r iv ière reconnaissent 
la rive gauche du Maroni avant de pousser plus a l 'O. ; mais 

je c ro i s plus sur de c o u r i r sur le s i x i è m e parallèle jusqu 'aux 
sondes de 8 b rasses ( 1 3 m ) et de me t t r e a lo rs assez de N. dans la 
rou te pour p ro longe r la côte e n t r é 8 et 5 brasses (13 et 8m) 
jusqu'à reconna î t re le massif de Browns . 

Pointe Browns. 
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Les approches de cette pointe s o n t défendues par un banc 
de vase et sable vasard qui s 'étend à 2 milles environ dans le 
N. O. et rejette v e r s le S. la passe de l ' embouchure de la r ivière 
de S u r i n a m . L 'accore de ce b a n c , qui t ient à la côte e t assèche 
en par t ie dans les basses m e r s , est indiquée par deux b o u é e s 
qui assuren t l'entrée de la r ivière . Celle-ci e s t navigable j u s ­
qu'à la ville de Pa ramar ibo , devant laquelle peuvent se r e n d r e 
des bâ t iments d 'un tirant d'eau de 15 p i e d s . A 2 m i l l e s e n d e s ­
sous de la ville, un banc d e v a s e appuyé à la rive gauche r é ­
trécit le canal et le rejette sur le b o r d o p p o s é , formant dans 
toute la l a rgeu r de la r ivière un banc que les g r a n d s navires 
n e peuvent franchir à basse mer . 

A mi-distance de la pointe Browns à Pa ramar ibo , la r i v i è r e 
de S u r i n a m reçoit un affluent c o n s i d é r a b l e , la Comewine , qui 
est navigable dans une par t ie de son cours p o u r des bâ t iments 
d 'un t i r an t d 'eau moyen . 

De l ' embouchure du Sur inam à celle du Corentyn qui s e r t de 
limites aux Guyanes hol landaise et anglaise, la côte cour t de 
l 'E. à l 'O. , n'offrant de poin t un p e u saillant que la p o i n t e de 
Saramaca, à 1 0 m i l l e s environ de l ' embouchure de la p r e m i è r e 

de c e s deux r iv ières . Celle po in t e , p lus élevée q u e le res te de 
la cô te , se p ro je t te vers le N . et se r t à faire r econna î t r e l'em­
bouchure commune des r ivières de Saramaca et de Copenham 
que l'on r e n c o n t r e à environ 2 milles dans l 'O. 

La côte n 'ayant pu être r econnue dans ses détai ls pa r la 
Boulonnaise dans l 'O. de la r ivière de Su r inam, je me con ten­
terai d ' ind iquer comme rense ignements g é n é r a u x qu 'e l l e est 
basse c o m m e celles des au t r e s par t ies des Guyanes q u e nous 
avons d é c r i t e s , qu 'e l le p r é sen t e en général des fonds d e vase 
peu profonds , et que l ' on doit no t ammen t s e méfier des a p p r o ­
ches du Co ren tyn , don t l'embouchure p résen te des bancs de 
sable qui s e proje t tent au la rge . 

Du Corentyn à la r ivière de D e m e r ary, la côte se relève eu 
décrivant un léger a rc et court à l 'O. N. 0 . , coupée de p lus ieurs 
rivières dont la plus impor tan te est celle de Berbice . L ' embou­
chure de ce t te de rn i è r e est s ignalée p a r un feu flottant, mouil lé 
à 5 milles env i ron , dans le N . N . E. de la pointe Est de la r i ­
vière, et servant en même temps de station aux pi lotes . 

Dans l 'O. de B e r b i c e , les peti ts fonds s'étendent davantage 
au large de la côte à mesure que l'on s 'approche d e la pointe 
de Demerary sur laquelle est placé un phare à l'extrémité Nord 
de la ville de Georges town . 

Rivière de Berbice 

Rivière de Deme-
rary. 
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A 6 milles environ dans le N. E. de c e phare se trouve 
mouillé un bateau d o n t la position est signalée de nuit p a r un 
feu et sur lequel se t iennent les pilotes de la r i v i è r e . 

L 'embouchure du D e m e r a r y , très-large e n a p p a r e n c e , n'offre 
cependant qu 'une passe de moins de Va mille d e largeur, limi­
tée à l'E. par le b a n c d e vase de la pointe du phare , et à l 'O. 
pur les at terr issements progressifs de la rivière. Les bords d e 
cette passe s o n t signalés pa r deux bouées, l 'une rouge et l'au­
tre b lanche. 
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CHAPITRE II. 

ROUTE A FAIRE POUR SE RENDRE D'EUROPE A CAYENNE. 

Avant d ' en t re r dans la discussion des routes à faire, il est 
indispensable d e résumer en quelques mots ce qui a été dit 
ailleurs sur les vents et les courants que l'on doit r encont re r 
dans les parages que l'on aura à parcour i r . 

On a vu que sur les côtes des Guyanes les vents soufflent de 
l 'E. au N . E . pendant l 'hivernage, et dé l 'E. au S. E, pendant 
la saison sèche ou l'été. L 'on a vu également que la zone des 
vents variables et des calmes qui sépare les vents alizés des 
vents généraux s 'approchait ra rement à moins de 5 0 lieues de 
la côte, et qu 'on doit nécessairement la t raverser pour se r en ­
d r e d ' E u r o p e à la Guyane , aussi b ien que la zone du grand 
courant pr inc ipa l que nous avons vu pro longer toute la côte 
d ' A m é r i q u e , en suivant à peu près le gisement général de 
celle-ci. 

L a t raversée d 'Eu rope à la Guyane ne présente d 'autres dif­
ficultés que la navigation à t r a v e r s ces deux zones , et n o u s 
allons chercher à r e n d r e cet obstacle moins g rand en donnant 
quelques indicat ions qui nous sont fournies par notre p rop re 
expér ience et sur tout par celle de M. le capitaine Lebourch, 
habile navigateur, réputé à juste titre posséder , mieux que tout 
a u t r e marin de la colonie, les secrets de cette navigation. 

La zone des vents variables et des calmes est d 'autant plus 
large que l 'on est plus p rès de la côte d'Afrique. Elle dépasse 
ra rement vers le N . le 1 0 e degré de lati tude N., et disparaît 
p resque ent ièrement à l'O. du 53e méridien. L'expérience 
semble démont re r que la por t ion de cette zone où les calmes 
sont les plus tenaces et les plus complets est celle comprise 
en t re le 38e et le 43e degré de longi tude. 
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D'après ces données généra les , on voit q u e lu rou le lu plus 
favorable à faire serait celle qui couperait le 10e paral lèle de 
latitude Nord à l'O. du 13 e degré de long i tude . Cependant, la 
possibi l i té d ' ê t re sousventé pa r le courant principal doit d 'un 
au t r e côté faire craindre de c o u p e r ce parallèle par une lon­
gi tude t r o p Oues t . 11 faut donc c o o r d o n n e r l 'avantage de tra­
verser la zone des ca lmes , dans la plus petite largeur, avec la 
cer t i tude de ne pas ê t r e exposé à être porté sous le vent de 
l ' a t t e r rage . C'est p o u r r emp l i r ce l te doub le ex igence d 'une 
b o n n e rou le que je consei l lera is avec le capi ta ine Lebourch 
de l'aire rou t e en toute saison , en qu i t t an t les côtes d ' E u r o p e , 
d e man iè r e à ven i r pa r le chemin le plus d i rec t , c o u p e r le 
10E paral lele en t re le 46e et le 18e deg ré de longitude, de ma­
nière à t raverse r la zone des calmes dans l 'O. de sa por t ion 
la plus difficile que les mar ins désignent sous le nom de Pot 
an Noir, et à se t rouver e n c o r e assez a l 'E. p o u r pouvoi r par 
les vents régnants a t t e r r i r ainsi que nous a l lons le d i re 
plus bas . 

Q u a n d on sera pa rvenu au 1 0 e para l lè le p a r la rou l e que nous 
avons d i te , o n gouvernera en comptant un quart et demi pour 
contrebalancer l'effet du cou ran t principal portant au N . 0 . de 
maniè re à venir a t t e r r i r su r les côtes , par les sondes de 16 a 
17 mè t r e s ( 1 0 b rasses env i ron ) , p a r la la t i tude d e 3° 3 0 ' . 

P a r ce brass iage et sous ce para l lè le , on ne devra pas t a rde r 
à voir la côte du haut de la m â t u r e , si le temps est c l a i r , et 
on p o u r r a d a n s cet te c i r cons tance s'approcher ha rd iment en 
faisant le N . O . jusque p a r 11 ou 1 2 mè t r e s (7 b rasses) d e 
fond. Q u a n d on aura a t t e in t ce b r a s s i a g e , on gouve rne ra de 
man iè r e à p r o l o n g e r la t e r r e en se t e n a n t en g a r d e c o n t r e le 
plateau du b a n c du cap d ' O r a n g e qui se p ro longe à 15 milles 
envi ron au large d e ce c a p . L e N . 1/2 O . ou le N . 1/2 E . suivant 
qu'i l y a jusan t ou f l o t , fera généra lement p ro longe r la côte 
par les fonds d e 11 à 14 mètres (que l'on doi t che rche r a con­
server , s ans s 'écar ter t r o p sens ib lemen t de la r o u t e d o n n é e . 
Q u a n d , pa r ce l te r o u t e , on sera arrivé p a r le t r avers d e la r i ­
vière de Cachipour , on s 'apercevra d 'un saut de sonde sens ib le , 
sans qu ' i l soit c e p e n d a n t t rès - sub i t , de 15 à 2 5 mè t r e s : puis 
b i en tô t le fond se ma in t i endra encore assez uni forme après 
avoir diminué, jusque sur le parallèle du cap d 'Orange . Lors­
qu'on s 'es t imera r e n d u p r è s d e ce po in t , on devra b ien suivre 
la sonde qui seule pourra indiquer la position du navire, pa r 
un saut subit et cons idé rab le d e 17 et 2 0 m è t r e s (10 et 1 2 b r a s -
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ses) à 30 et 4 0 mè t r e s (18 e t 2 1 b rasses ) . Dès que par deux ou 
t r o i s sondes consécut ives on se sera a s s u r é de ce changemen t 
subit dans le fond, on gouve rne ra à PO. q. N. O. pour recon­
naître le G r a n d - C o n n é t a b l e su r lequel on fera r ou t e si o n a pu 
l ' apercevoir avant la n u i t ; s inon , on se r a p p r o c h e r a de la côte 
en me t t an t le c a p à l 'O. , e t q u a n d on au ra r e n c o n t r é les fonds 
d e 5 b r a s se s ( 8 m ) , on p r o l o n g e r a la t e r r e en se t enan t p a r ce 
b r a s s i a g e , jusqu ' à ce que l'on ait r e c o n n u le G r a n d - C o n n é -
t ab le . 

Les bâ t imen t s ca lant moins d e 5 m è t r e s passe ron t sans au­
cun r i sque à t e r r e des Conné tab les et c o n t i n u e r o n t à p r o l o n g e r 
la cô te p a r le m ê m e brass iage j u squ ' aux îles Remires où se 
trouvent l e s pi lotes . Quant aux g r a n d s navires , ils passeront a u 
N . du G r a n d - C o n n é t a b l e d a n s le l a rge canal qui le s épa re d e s 
ba t tu re s qui e n son t à 6 milles d a n s le N . q . N . O . , et ils a t t en­
dron t le pi lote au large d e s I l e t s , soit a l ' a n c r e , soi t a la v o i l e . 

J e n e consei l lera i q u ' a u x b â t i m e n t s conna i s san t bien ce t te 
cô te de c o n t i n u e r leur rou te , après avoir doublé le cap d ' O ­
range , s'ils n 'on t pu r econna î t r e le Grand-Connétable avant la 
nui t . Ils agiront prudemment ceux qui n ' ayan t p a s l 'habi tude 
de cette navigat ion, mouil leront p o u r a t t e n d r e l e j o u r , l o r s -
q u ' a p r è s avoir doub lé le cap d ' O r a n g e , ils a u r o n t , en faisant 
rou te à l 'O. q. N. O. , t rouvé l e s fonds de 16 m è t r e s (10 b rasses ) . 

Si le t i ran t d ' e a u du bâ t iment ne dépas san t pas 5 m è t r e s e s t 
c e p e n d a n t t r o p g r a n d p o u r qu ' i l pu isse e n t r e r d a n s la r iv ière , 
il p o u r r a moui l ler dans l 'E . de l ' E n f a n t - P e r d u , en relevant 
éga lement le fort au S. S . O. , p u i s le pilote le condu i ra au 
moui l lage des g r a n d s navi res d a n s le N . N . O . d e l 'Enfan t -
P e r d u , à 5 mil les env i ron , su r le g r a n d b a n c d e vase molle qui 
s 'é tend d a n s le N . Si de la r ivière de Macour ia . Il p o u r r a i t 
ho r s d e la saison des r a s de m a r é e moui l le r e n t r e l 'Ilet du 
l 'ère et celui de la M è r e , un peu en dedans de leur a l ignement . 
Ce s e r a i t , q u a n d b ien m ê m e il n e devra i t pas y r e s t e r , le 
mouil lage le p lus c o m m o d e p o u r l ' e m b a r q u e m e n t d e son p i ­
lote . J 'a i souven t p r i s ce moui l lage e t n ' a i eu qu 'à m 'en loue r , 
s u r t o u t q u a n d , a r r ivé p e n d a n t la nui t , j e voulais profi ter de la 
marée du matin p o u r e n t r e r . 

Les pe t i t s navi res t rouve ron t un abr i s û r , en d e d a n s de 
l ' î le t de la Mère qui peut ê t r e a p p r o c h é à pe t i te d i s tance et 
offre à 2 e n c a b l u r e s d e la c ô t e O u e s t un pet i t p la teau de vase 
molle sur lequel la mer est par fa i tement b e l l e même dans les 
ras de m a r é e . 



On voit qu'en somme la route à faire pour se rendre d'Eu­
rope à Cayenne ne présente aucune difficulté sérieuse autre 
que la rencontre de la zone des calmes. C'est là que les bâti­
ments sont souvent arrêtés pendant une ou plusieurs semaines, 
quand ils coupent le 10e parallèle à l'E. du 4 3 e degré. Il arrive 
parfois que, lorsque cette zone se rapproche de la côte et se 
confond avec le grand courant principal, on se trouve entraîné 
dans l'O. par celui-ci. L'on ne peut alors éviter d'être sous-
venté qu'en profitant de toutes les brises de vents variables 
pour faire du chemin dans le S. et même le S. E. s'il est néces­
saire : si, dans ces circonstances, on peut trouver fond même par 
60 brasses ( 9 7 m ) , on peut avec avantage mouiller une ancre à 
jet sur deux grelins ou aussières, et attendre ainsi que le vent 
s'élève et permette de faire route. Il m'est arrive de rester 
ainsi pendant trois jours sur une ancre à jet mouillée par 
65 brasses ( 1 0 5 m ) de fond, et je n'ai dû qu'à cette détermination, 
de n'être pas entraîné fort loin à l'O. 

J'ai indiqué une seule route à faire en toute saison, parce 
que j'ai reconnu par moi-même et douze traversées dont le 
capitaine Lebourch a bien voulu me communiquer les tableaux 
que les mêmes circonstances se représentaient généralement 
en toute saison sur la route que j'ai conseillée. Sur toute autre, 
au contraire, on trouve une trop grande irrégularité d'une année 
à l'autre dans la même saison, pour qu'il soit possible d'établir 
une règle à laquelle on puisse se fier. 

Route à faire pour prolonger la côte des Guyanes de l'E. à l'O. 

Si partant du méridien de Cayenne, on veut se rendre à un 
port sous le vent, on pourra hardiment prolonger la côte par 
8 et 10 brasses de fond en prenant de loin en loin connaissance 
des points de la côte que nous avons indiqués comme pouvant 
servir de remarques : les îles du Salut, les montages d'Iracoubo, 
l'embouchure du Maroni, le massif de Browns-Point, le phare 
flottant de Berbice, et l'entrée de la rivière de Demerary. Les 
vents et les courants, portant constamment de l'E à l'O., on n'a 
d'autre indication à donner sur cette route que celle de se 
défier des bancs de vase indiqués sur la carte et que projettent 
généralement vers le large les pointes et les embouchures de 
rivières. En se tenant par le brassiage indiqué on ne courra 
aucun risque de les rencontrer. 

— 25 — 
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Routes à fa i re pour r e m o n t e r la côte de la Guyane de l 'O. à l 'E . 

La constance des vents généraux, la vitesse du courant prin­
cipal et son voisinage de la c ô t e , la faible largeur de la zone 
dans laquelle l'influence des marées se fait sentir, et enfin l'im­
possibilité de s'approcher de la terre pour profiter des c o u -
rants de m a r é e , rendent la navigation de l'O. a l'E. d'une 
extrême difficulté. Les très-petits navires seuls, à voiles auri-
ques , remontent sinon facilement, du moins assez promptement 
parce que leur faible tirant d'eau leur permet de se tenir con­
stamment à terre du grand courant principal. La promptitude 
de leur manœuvre d'un autre côté leur permet de profiter des 
plus petites variations du vent. 

Mais il n'en est pas ainsi pour les bâtiments à voiles carrées 
et ayant un tirant d'eau de 3 et 4 mètres , et pour eux, la navi­
gation de la côte exige une connaissance parfaite des localités 
et , à son défaut, des indications détaillées et précises que je 
vais chercher à exposer aussi clairement et aussi brièvement 
qu'il me sera possible. 

A fin de faire mieux comprendre ce que nous allons dire, 
je vais supposer que l'on ail a faire remonter de Cayenne au Para 
un bâtiment calant de 12 à 15 pieds (4 à 5m) d'eau. Je choisis 
cette partie de la cote comme celle qui offre le plus de diffi­
cultés , et je prends en même temps le plus grand navire qui 
à mon avis puisse tenter, avec espoir de réussite, la navigation 
dont il est question. 

Le bâtiment étant supposé à l'ancre, au large de l'Enfant-
Perdu, et les vents à l'E. S. E . nous prendrons babord-amures 
au commencement du jusant et nous continuerons cette bordée 
jusqu'à ce que la sonde ne nous accuse que 1 pied d'eau sous 
la quille. Prenant alors tribord-amures nous courrons au N. E. 
jusqu'à rencontrer les sondes de 25 pieds ( 8 m ) , qui sur 
toute la côte sont généralement sur la limite de la zone dans 
laquelle les marées se font sentir. Lorsqu'après avoir louvoyé 
ainsi, en bornant les bordées du large au brassiage ci-dessus, et 
celles de terre à 1 pied environ en dessus du tirant d'eau, nous 
nous estimerons dans le voisinage de la roche Saint-François 
nous devrons naviguer avec prudence et limiter nos bordées ba­
bord-amures à l'alignement du Malingre par le Père. Lorsque 
la bordée nous permettra de passer entre cette roche et le 
Malingre, nous continuerons les mêmes amures aussi longtemps 

Route par la cote. 
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q u e le t i r a n t d'eau n o u s le p e t m e t t r a , et d è s l o r s n o u s louvoie­
rons e n t r e les î les R e m i r e s et la c ô t e . 

La p r e m i è r e m a r é e n o u s conduira généralement d a n s le voi­
sinage de l'Ilet de la Mère où nous mouillerons p o u r attendre 

j u s a n t su ivan t . 
Lorsque celui-ci commencera à s e f a i r e s e n t i r n o u s m e t t r o n s 

sous voi les , e t m e t t a n t b a b o r d - a m u r e s n o u s n o u s a p p r o c h e r o n s 
d e la côte du Mahur i a u t a n t q u e le t i r a n t d ' e a u n o u s le permettra 
en serrant le veut le p l u s p r è s possible afin de p ro f i t e r d u c o u r a n t 
de la r i v i è r e qui p o r t e d a n s le N . N . E. à t e r r e d e s I l e t s . N o u s 
l o u v o i e r o n s ainsi p e n d a n t t o u t e la durée d e la m a r é e , n o u s a p ­

p r o c h a n t d e !.. cote autant q u e le fond le p e r m e t t r a et n e dé­
p a s s a n t p a s v e r s le l a r g e l e b r a s s i a g e de 8 m è t r e s ( 5 b r a s s e s ) . 

En c o n t i n u a n t la m é m o manœuvre, à chaque j u s a n t n o u s 
atteindrons le c a p d'Orange où n o u s a t t e n d la p l u s g r a n d e dif­
ficulté d e c e l l e n a v i g a t i o n . N o u s parviendrons c e p e n d a n t à le 
doubler, en avan t s o i n de r e n f e r m e r n o s b o r d é e s d a n s les 
mêmes l imi tes q u e précédemment. 

Le g i s e m e n t de la c ô t e d e p u i s le c a p d ' O r a n g e j u s q u ' à l'île 
de Maraca r e n d facile la navigation d e cette p a r t i e ; e t d ' u n 
autre c ô t é , le courant p r i n c i p a l s ' é lo ignan t de p l u s en p l u s 
de la t e r r e , par l ' a c t i o n d e s marées d e l ' A m a z o n e , n o s b o r ­

d é e s p o u r r o n t s ' é t e n d r e v e r s l e l a r g e , j u s q u ' a u x f o n d s de 1 5 me-
t r e s ( 1 0 b r a s s e s ) . D e s q u e n o u s a u r o n s d é p a s s é la r iv i è re de 
C a c h i p o u r , l es c o u r a n t s d e j u s a n t p o r t e r o n t avec v i t e s se d a n s 
le N . E. et n o u s p e r m e t t r o n t en g é n é r a l de c o u r i r la b o r d é e de 
b â b o r d p e n d a n t t o u t e la d u r é e de la m a r é e . M a i s a u s s i , le flot 

p o r t a n t au S . O. avec une v i t e s s e d ' a u t a n t plus grande q u e 
l'on se r a p p r o c h e p l u s de M a r a c a , n o u s s e r o n s d a n s l ' ob l iga ­
t i o n de passer t o u t e s les m a r é e s de f lo t au m o u i l l a g e , à m o i n s 
q u e n o u s n e n o u s t r o u v i o n s a u l a r g e et q u e le v e n t ne n o u s 
soi t favorable. 

N o u s d e v r o n s s u i v r e l e s m ê m e s e r r e m e n t s j u s q u ' à ce q u e 
n o u s s o y o n s à l 'E. d u g r a n d p l a t e a u qu i s ' é t end au l a rge d e 
l'île d e M a r a c a , e t m ê m e , s u i v a n t le v e n t , j u s q u ' à ce q u e n o u s 
a y o n s d é p a s s é la l o n g i t u d e d e l'île M e x i a n a . E n g é n é r a l , c e ­
p e n d a n t , n o u s p o u r r o n s , d e l ' e x t r é m i t é N . E . d e ce p l a t e a u , 
a t t e i n d r e le m é r i d i e n de S a l i n a s , s a n s ê t r e d a n s l ' ob l iga t ion d e 
m o u i l l e r . 

On voi t q u e ce t t e nav iga t ion e x i g e u n e s u r v e i l l a n c e d e t o u s 
l es i n s t a n t s , u n é q u i p a g e e x e r c é , un n a v i r e a y a n t de bonnes 
q u a l i t é s , e t u n e g r a n d e é t u d e «des h e u r e s d ' é t a b l i s s e m e n t et 
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du la d i rec t ion des cou ran t s , su r les différents po in t s de la 
route à parcourir. On t rouvera les deux derniers éléments 
dans les tableaux publ iés à la sui te des ins t ruc t ions naut iques 
sur la navigat ion d e s c ô t e s septent r ionales du Brésil. L'étude 
des routes faites pa r la B o u l o n n a i s e sera , j e c ro i s , un auxil iaire 
utile p o u r la navigation sur la côte de la Guyane. 

S'il s 'agissait de r emon te r toute au t re por t ion d e la côte d e s 
G u y a n e s , on devrai t suivre les m ê m e s indicat ions quan t aux 
l imites des bordées et, suivant le vent , on mouil lerai t a la fin 
de chaque jusan t , ou l'on étalerai t le flot à la voile. 

Il serai t toujours très-difficile à un bâ t iment qui ne réun i ra i t 
pas toutes les qual i tés de marche , de sûre té d 'évolu t ions et de 
p r o m p t i t u d e dans la m a n œ u v r e , de suivre la rou te q u e nous 
venons d e t r ace r . Il serai t p lus facile à tout bâ t imen t ca r ré d é ­
pourvu d ' u n e d e ces condi t ions , en ayant un t i ran t d ' e a u de 
p lus de 4 m è t r e s , de p r e n d r e la route d o n t nous al lons par le r 
c i -après e t que je crois p ré fé rab le en tous po in t s à celle qui 
faisait c o u p e r le t rop ique aux navires qu i , de Cayenne , s e ren­
da ien t dans u n p o r t du Brési l . 

J e suppose q u e , p a r l a n t de Cayenne , nous ayons les vents 
g é n é r a u x de l 'E . au S . E . n o u s c o u r r o n s la b o r d é e d e t r i b o r d 
jusqu ' à ce que nous soyons au N. d u g r a n d cou ran t pr incipal 
don t nous a t t e ind rons la limite e n t r e le hu i t i ème et le d ix ième 
para l lè le . Q u a n d les observa t ions de longi tude au ron t accusé 
q u e nous sommes sor t is du g rand couran t portant au N . O., 

nous p r e n d r o n s les a m u r e s à b â b o r d , et , géné ra lement , cette 
bo rdée nous p e r m e t t r a d ' a t t e ind re l ' ex t rémi té Oues t d ' u n e 
zone de c o u r a n t p o r t a n t à l 'E . , qui p ro longe le couran t pr in­
cipal , en s 'é largissant , à mesu re q u e l'on s 'avance dans l 'E. et 
qui s 'étend d u 55e au 2 8 e mé r id i en . 

Bien que la d i rec t ion généra le de ce con t r e -couran t soit de 
l 'O. à l 'E . , elle est cependan t variable e t semble échapper à 
toute règle fixe. La posit ion en lat i tude et la l a rgeur de la zone 
qu ' i l occupe , sont aussi var iables q u e sa direct ion et sa vitesse. 
Aussi ne peut-on pas é tabl i r d ' une man iè re absolue les limites 
en t re lesquel les on devra naviguer pour rester constamment 
dans cet te zone, et ne doit-on s'en r appor t e r qu'aux observa­
tions as t ronomiques pour connaître la direct ion du courant 
sous l 'influence duque l on se t rouve . 

Je crois c ependan t que l'on peu t d i re , en te rmes g é n é r a u x , 
que le con t re -couran t dont nous parlons commence à se faire 
sent i r sous le 5 5 e mér id ien , en t r e le hui t ième et le d ix ième pa-

Soute par le large 
entre le 8e et la 
10e parallèle. 
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rallèles : que, sous cette longitude, il porte au N. et au N. N. E.; 
qu'à mesure que l'on s'élève dans l'E. , la largeur de la zone 
qu ' i l occupe augmen te sens ib lement , la d i rec t ion généra le se 
r app roche d e l ' E . , e t la vi tesse, c ro i s san t j u s q u ' a u 4 0 e mé r id i en , 
diminue ensui te p rogres s ivemen t avec l ' é la rg issement d e la 
zone, et devient presque nulle à l 'E. du 2 8 e m é r i d i e n . 

Je pense q u e l 'on p e u t é tabl i r éga lement q u ' e n généra l d a n s 
la partie Nord de ce l te z o n e , le c o u r a n t et l e vent inclinent 
davantage vers le N . à m e s u r e q u e l 'on se r a p p r o c h e d e la 
l imite, e t q u e , d a n s la pa r t i e S u d de la zone , le con t r a i r e a l ieu , 
c 'es t -à-dire q u e le c o u r a n t e t le Ven t inc l inen t davan tage vers 
le S . , à m e s u r e q u e l 'on se r a p p r o c h e d e sa l imi te . Q u a n d n o u s 
au rons a c q u i s la ce r t i t ude q u e n o u s s o m m e s e n t r é s d a n s ce t t e 
z o n e , nous d e v r o n s , au moyen d e s observa t ions a s t ronomi ­
ques , n o u s maintenir d a n s l es l i m i t e s . é v i t a n t a v e c s o i n de d é ­

passer celle du S . , ca r nous ne t a r d e r i o n s pas à é p r o u v e r d e s 
couran t s au S. O. e t à l'O., e t à r e n t r e r d a n s le g rand c o u r a n t 
pr incipal qui n o u s ferait promptement perdre l e fruit d e notre 
pe ine . E n profi tant d e s var ia t ions d e vent q u e j ' a i ind iquées 
p lus hau t , n o u s nous é l ève rons faci lement d a n s l 'E . , en suivant 
cel te r ou t e , e t , q u a n d n o u s n o u s j u g e r o n s en pos i t ion d ' a t t e ind re 
le po in t de no t re d e s t i n a t i o n , nous f e r o n s r o u t e p o u r l'Atter­
rage en n o u s tenant en ga rde c o n t r e l e s cou ran t s à l 'O . q u e 
n o u s a u r o n s à traverser avant d ' ê t re r e n d u s à la cô te . 

La rou te que nous venons d ' i nd ique r exige , ainsi que nous 
l 'avons vu, u n e détermination Fréquente d e la p o s i t i o n d u na­
vire , au moyen d e s observa t ions a s t ronomiques . J e l 'ai suivie 
p lus ieurs fois avec la B o u l o n n a i s e , p o u r m e r e n d r e de Cayenne 
à la côte sep ten t r iona le du Brési l , e t su r l ' A s t r o l a b e , p o u r d o u -
Mer le cap Saint-Roque, et j ' a i p u acqué r i r la c o n v i c t i o n que, 
par c e t t e v o i e , un navire , quelque mauvais m a r c h e u r qu ' i l fût. 
s 'élèvera dans l 'E . de 1 d e g r é au m o i n s d a n s les 24 heu re s , 
résultat qu ' i l n'obtiendra sur aucune a u t r e r o u t e . 

Telles son t les ins t ruc t ions que j ' a i à offrir aux m a r i n s qui 
f réquentent ces p a r a g e s ; puissent -e l les leur ê t r e ut i les e t leur 
r end re p lus facile u n e naviga t ion , s inon d a n g e r e u s e , d u moins 
difficile, et j u s q u ' a u j o u r d ' h u i t r o p p e u c o n n u e ! 
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